
Méveil »v C i n é m a 
SE D l F, ru* de Pas, à Lille 

Présente cette semaine au REXY, de Lille 

Henri GARAT et Jacqueline OELUBAC, dans 

L'Ace roche-Cceu r 
A Venise, le soir au Grand Hôtel. 
Andrée Armand. Jeune et Jolie Fran 

çaise. est accompagnée par un Améri­
cain. Davis 

Elle est remarquée par un oeau gar 
çon. Marcel type classique d homme i 
femme 

Au bar. Marcel rencontre Vauiette. une 
ancienne amie à lui et lui avuue qu'il a 
conçu le projet de faire la conquête de 
la Joue Jeune femme Mais comment 
faine ? Il n'a pas d'argent : Paillette l'a: 
dera ; elle éloignera d Andrée le riche 
Américain et Marcel tentera sa chance 

En effet, au moment ou Andrée va se 
coucher après avoir écouté sur le oalcon 

Apres Venise, c'est la frontière Ita­
lienne les Martigues. Porquerolles, 1rs 
iles de Lenns. la Garoupe toute une sui­
te de paysages enchanteurs dans lesquels 
André et Marcel vivent le plus beau des 
romans d'amour 

Pourtant, au bout de quelques Jours. 
Marcel, démuni d'argent, essaie de se re­
faire au Casino, et. naturellement, perd 
tout Sans argent il compred que l'idylle 
avec Andrée est finie et. un soir, dans 
une petite hostellerie basque, il rend à 
la Jeune femme ses oijoux. prétendant 
avoir retrouvé le vol-ur : mais Andrée 
l'arrête : il y a longtemps qu'elle a com­
pris son leu. 

LABOR-FILM (Henri Decroo) rue de Roubaix, Lille 

Présente 

PRINTEMPS et Pierre FRESNAY, chantant une valse de «Trois valses» 
au cours d'une scène délicieusement amusante 

Jacqueline OLLUBAC et Henri GARAT, dans une scène du tUm 

la dernière mélodie d'amour Marcel pé­
nètre dans sa chambre, bâillonne la Jeu­
ne femme et lui subtilise ses oijoux et 
une somme de 80 000 lires que Davis ve 
naît de lm confier 

Quelques minutes p'us tard Marcei *t 
îase soigneusement les moustaches, 
accroche a l'espagnolette de la fenêtre 
un morceau de son trench-coat puis 
s'éloigne tranquillement. 

Le lendemain matin Andrée constate 
que sec bijoux et l'argent ont disparu, et 
pour comble Davis l'a abandonnée pour 
fuir avec Paulet'e ! 

Un homme va la tirei de là C'est Mar 
cel. méconnaissable sans ses moustaches 
coiffé différemment et qui se présente * 
la Jeune femme sous le nom de M Boy 
nel, avocat 

Il déclare avou été lui-même victime 
d'un voleur dont il présente la photogn 
phie - la sienne avec moustaches et 
accroche-cœur — et persuade Andrée 
d'avoir a I accompagner en France où ti 
est certain que le voleur s'est enfui 

Andrée accepte et. dés lors, en voyage 
c'est un jeu poir Marcel de conquérir !a 
Jeune femme. 

Apres quelques mots de regret et bien 
que son amour pour Andrée soit très 
grand. Marcel s'éloigne et rentre à Paris 

Peut-être n'a-t-il pas voulu entendre 
qu une détonation avait claqué sec alors 
qu'il montait en voiture pour partir â la 
gaie.. 

Un client de la petite hostellerie bas­
que a eu pitié de la jeune femme et l'a 
soignée, donottée. choyée. et. quelques 
temps après Andrée a trouvé près de lut 
sinon le bonheur au moins un apaise­
ment a sa détresse. 

Un an plus tard eue est de passage a 
Venise et dans la même chambre qu'elle 
occupait jadis Elle s'accoude au balcon, 
écoutant la même chanson d'amour qui 
monte du canal comme autrefois Elle 
tressaille : Marcel est prés d'elle, accou­
dé au balcon de la chambre voisine.. 

Il lui demande si elle est heureuse -t 
s'ils se reverront jamais 

— J'en ai peur, murmure la jeune 
'emme 

Et leurs deux têtes se rapprochent in­
sensiblement tandis qu'un beau chant 
d'amour s'élève dans la nuit vénitienne 

ECHOS ET NOUVELLES 
LES GRANDS PRIX N A T I O N A U X 

DU CINEMA SERONT DÉCERNES 
AU DEBUT O AVRIL 1939 

Le Ministère de l'Education Nationale 
et des Beaux-Art* communique que le 
Grand Prix National du Cinéma Fran-
çais ainsi que les Grands Prix Nationaux 
du Film Documentaire du Film Scien­
tifique et du Film Pédagogique Fran 
çais seront décernes dans les Dremiers 
Jours du mois d'Ami 1939 

D est rappelé qu'il n'v a pas a taire 
acte de candidature poui prendre part 
à ces concours auxquels seront admis 
tous les films réalises ou présentes dans 
les douze mois avant précédé l attribu­
tion des prix 

LES RELATIONS ENTRE LA FRANCE 
ET L 'ETRANGER DANS LE DOMAINE 

C INEMATOGRAPHIQUE 

Dans le domaine cinématographique. 
les relations entre différents pays ne 
•ont pas toujours des plus amicales 
Tandis que l'Italie semble vouloir se re­
trancher dernete un isolement com 
plet l'Amérique et l'Allemagne ne sont 
pas actueJlement -ians les meilleurs 
termes 

Pour ce qui est de la France deux 
faits bien caractéristiques viennent de 
prouver la nonne eniente qui règne dans 
les milieux officiels français et les in­
dustries cinématographiques des autres 
pays 

D'un côte une grande firme améri­
caine ayant mis en chantier une pro­
duction intitulée «L'Ile du Diable» dont 
l'esprit n'était pas précisément pro-fran-
cais. une amicale démarche a été faite 
auprès des directeurs de cette firme qui 
ont décide d'arrêter la réalisation de 
leur film 

De l'autre côte, sur une courtoise ob­
servation d'un représentant officiel de 
la France le Gouvernement allemand a 
décide de ne plus faire projeter sur le 
territoire du Ille Reich te film « Traces 
effacées » production nettement anti-
trançaise 

LE CINEMA 
ET LA P O L I T I Q U E HONGROISE 

La Hongne est en train actuellement 
de changer de politique C'est ainsi 
qu'un fort courant antisémite s'y fait 
sentir depuis plusieurs mois L'Industrie 
cinématographique hongroise vient d'en 
subir le contre-coup En effet de nom­
breux Juifs sont évinces des studios hon­
grois ainsi que de la corporation en gé­
néral Bien plus, les personnages d'un 
film étranger, s'ils sont Juifs sont éga­
lement éliminés Un exemple dans le 
film trançais « La grande illusion » il 
y a un personnage qui s'appelle Rosen-
thal. les milieux officiels hongrois vien­
nent de décider que le nom de Rosen-
thal serait dorénavant change en Rosen-
dal L'etymologie Juive du mot est ain­
si écartée 

TROIS VALSES, qui est une opérette 
filmée, est. à coup sûr, l'une des plus 
jolies et des plus împortanti. produc 
tions de l'année. L'opérette au cinéma 
parlant a déjà obtenu les plus éclatantes 

| réussites Ne citons pour mémoire, que 
c Le Chemin du Paradis ». « Le Congres 
s'amuse » et. plus près de nous : « Un 
mauvais garçon » et « Ignace » 

Un metteur en scène doit être doué de 
grandes qualités pour réussir dans .ce 
genre Ces qualités. M Ludwig Berger 
metteur en scène de « Trois Valses » les 
possède, pourrait-on dire, au maximum 
C'est une des raisons qui font de ce film 
l'une des plus jolies et des olus tmpnr 
tantes productions de l'année. 

Le scénario de « Trois Valses » est ex­
trêmement amusant et original ! Trois 
valses, trois époques, trois couples trois 
idylles ! 

Ce sont d'abord les amours d'Octave 
de Chalencey. brillant officier du Second 
Empire neveu de généraux et d'un chan­
celier, avec la danseuse étoile de l'Opéra 
Fanny Granore Celle-ci le quittera pour 
qu'il demeure à l'Armée, sa vie Chacur 
se marie de son côté et le hasard réunit 
un jour leurs enfants Ce sont alors les 
amours de PhiliDoe de Chalencey bril 
lant fêtard 1900 et de Yvette Ornnoré 
chanteuse d'ooérette. la meilleure du 
siècle qui commence II la laissera à son 
théâtre, sa vocation à elle, enfant de la 
balle. 

Et en 1939. Irène Granoré vedette de 
cinéma, petite fille et fille des précé­
dents. s'apDrétera à reconstituer à 
l'écran, la vie de sa grand' mère et son 
sacrifice a l'orgueil des Chalencey. et & 
la vocation d'Octave Mais alors se révèle 
le descendant des marquis. Gérard, qui 
•roteste d'abord, puis accepte la vedette 

dans le film. 
Les jeunes gens ne peuvent se souf­

frir du moins à ce qu'il» semble, car par 
un coup de théâtre, bien cinéma, ils se 
marieront '.. 

Tel est. très succinctement résumé, le 
scénario de « Trois Valses » Chacune 
des époques a son action propre Les 
deux premières constituent une sorte de 
netit drame, après bien des épisodes 
charmants ou gais au milieu des chan­
sons et des valses La troisième valse est 
une comédie gale franchement amu-
ssnte et oui se termine ri» fqron Iriéole 
Ce au'il convient aussi d'évoouer c'est la 
sDlendide mnsiniie des St'-inss harmoni­
sée par Oscar Strauss Ces valses dont 
ils ont le secret, oui rhorment et nul en­
traînent : « C'est la raison d'amour » 
« Je t'aime., quand même ! » et « Je 
ne suis nas ce aue l'on pense '. » oui se­
ront bientôt sur toutes les lèvres ces 
valses Oui ont mérité d» donner au film 
leur qualification, tiendront les specta­
teurs sous'leur enivrante beauté, d'un 
bout a l'autre du spectacle 

En vérité « Trois Valses » qu! attire 
actuellement la grand» foule au Mari 
<man. ne manquera nas d'obtenir le plus 
brillant succès lors de son nussaze en 
.vr'nstvité an « Caméo •> de L«Me et dans 

tous les grands établissements de ta 
région, qui se hâtent de le programmer 
pour les meilleures dates 

PETITES 
NOUVELLES 

J.E Raymond Millet vient de terminer 
« L'Albigeois ». qui retrace l'histoire 
d'Albi et de ses grands hommes : Lapé-
rouse. Toulouse-Loutrec Jaurès le car 
dînai Bernis 

il est question que René Clair porte a 
recran « Paris-Parts ». le roman de Mau­
rice Diamant Berger dont il vient d ac­
quérir les droits d'adaptation 

Kaimu. serait la vedette de « L'Amé­
rique au ralenti ». scénario de Marcel 
Plnet 

Danieue Darneux. tournera probable­
ment « Le port de la dernière chance ». 
d'après Steve Passeur. Henri Decoin, se­
rait son metteur en scène 

« Les Hunes de la main » est le titre 
d'un film sur la Chiromancie, que tourne 
Robert Boudriéz. d'après un de ses scé­
narios. 

Robert Lancemant. dirige la partie 
scientifique 

Le dernier livre de Rtene Lefèvre « Les 
musiciens du Ciel », sera bientôt porté 
A l'écran Michèle Morgan serait l'une 
des interprètes 

Jean Granier. va taire ses débuts à 
l'écran. Il tournera « Un de la Lune ». 
une comédie de Roger Clausse. A ses 
côtes, nous verrons : Janine Borelli. Gi­
nette Gaubert. Gustave Gallet. Jeanne 
Pierson 

F ILM SON OR , rue Anatole. France, Lille 

Présente cette semaine au CAMÉO, de Lille 

JEUNESSE OLYMPIQUE 
Une élite magnifique, celle des Ecri-, que vous espériez sans trop y «roue 

vains sportifs, hommes de pensée et d ac- L'objectif infiniment habile et soupie i 
tion, d'esprit et de muscle, tous admira- Léni Riefenstahl a tout saisi, tout ua-
teurs de la grande culture grecque, vient duit avec une force que ! e *f f e L l ï £ f "., 
d'affirmer son admiration oour « Jeu-1 eux-mêmes — ceux qui lurent a nei.u. 
nesse Olvmpinue ». le film de Léni Rie- I — n'avalent point devinée 

On va tourner 
« LE VEAV GRAS ». — C'est le 7 Jan­

vier, que Serge de Polignv donnera aux 
Studios François 1" le premier tour de 
manivelle du film « Le Veau aras », 
d'après la pièce de Bernard Zimmer. 

La distribution comprend : Elvire Po-
pesco. André Lefaur. Armand Bernard 
et Dorville. entourés de François Périer 
Gabrle'le Fontan Marcelle Praince. Ré­
gine Dancourt. Carine Nelson et Ray 
mond Cordy. avec Le Vtgan 

On a tourné 
« LA FIN DU JOUR » — Julien Duw 

vier vient de terminer, aux Studios Film 
sonor a Epinay. la réalisation de « La 
tin du tour ». une comédie dramatique 
s-> déroulant dans une maison de retraite 
pour les vieux comédiens Michel Simon 
Louis Jouvet Victor Francen. Jean Co-
quelin. Mmes Gabrielle Dorziat Made­
leine Ozeray Marquet. L'Herbay et Ga 
brtelle Pontant en sont les interprètes 

LABOR-FILM (Henri Decroo), rue de Roubaix, Lille 

Présente cette semaine au C AMÉO, de Lille 

LARQUEY. Hélène ROBERT. AIMOS, dans 

UN GOSSE EN OR 
Avec la petite CHOUCHOU et Gabriel FARGUETTE 

Ce lilm a pour principal lieu d'action 
la charmante petite localité de Clair-
font. qui possède trois curiosités : Un 
château inhabite depuis près de. 30 ans 
et deux notables du pays : MM Durand 
e1 Meunier 

Durant est vétérinaire et., flûtiste 
Meunier, maréchal ferrant et garagiste, 
ioue volontiers du trombone à coulisse 

lui. Il l'appellera Jean, mais Meunier. 
pour faire enrager son cher ami, le pré­
nommera Jacques.. 

La olace nous manque pour raconter 
les aventures de ce sympathique trio 
Disons cependant que celle-ci. s'éloignant 
de toute banalité, se présentent tour à 
tour, joyeuses, touchantes et dramati 
ques 

Le plus grand « Télé-objectif » du monde avait été spécialement construit 
pour /tlmcr les spectateurs qui se trouvaient sur les plus hauts gradins du stade. 

fenstahl, qui n'est d'ailleurs que la suite! C est plus puissant encore que la ren­
des « Dieux du Stade ». ce chef-d'œuvre. ! lite. Grâce a des films semblables 11 n'est 
Oui. mais ouelle suite ! Tout ce que « Les 
Dieux du Stade » ne pouvaient montrer 
puisqu'ils se cantonnaient à l'intérieur 
du Stade, se développe ici avec une har­
monie dans la variété qui séduit tous iea 
spectateurs. Promenons-nous un instant 
dans ce jardin de la caméra, nous y trou­
verons le Village Olympique où les 
athlètes entretiennent leur forme, le 
yachting angoissant en pleine mer du 
Nord, le Rowing qui bat tous les records 
de la discipline dans l'olympisme. le Mi-
litary. ce steeple chase hippique en ter­
rain varié avec toutes ses incidentes, le 
Pentathlon moderne et le Décathlon à 
l'antique, ce critère unique de l'athlé­
tisme complet, la natation avec les ara­
besques de ses plongeons : enlin tout ce 

plus nécessaire d'avoir vu, puisqu'on 
mieux vu que ceux qui y étaient. Cest 
un comorimé de la réalité, une sélection 
de fait inouis. de gestes choisis, d'atti­
tudes caractéristiques, une synthèse qui 
frôle le chef-d'œuvre : car pour les 3.00 • 
m. de film- qui nous sont montrés, on en 
a tourné 100.000 t la mise en œuvre a 
demande deux années 

Si les écrivains qui aiment l'homme 
parfait, âme saine en corps sain, sont 
sortis émerveillés de « Jeunesse Olympi­
que ». comme ils étaient sortis émerveil­
lés des « Dieux du Stade ». c'est qu'ils 
espèrent avoir vu la leçon salvatrice que 
notre jeunesse attendait depuis long­
temps 

Présentation corporative 

La petite CHOUCHOU (sosie français de Shirley TEMPLE) 
et Gabriel FARGUETTE. dans une des plus belles scènes du filn 

Ce sont là d'excellents amis, qui ont la 
manie de se disputer sans cesse entre 
eux 

Juste au moment d'une de leurs que 
relies, une auto puissante fonce à toute 
allure sur la route... elle fait une embar 
dée terrible et va s'écraser sur un ravin 
où elle prend feu. Pendant la chute nu 
véhicule, une portière s'est détachée, pré­
cipitant sur le sol un enfant de neuf ans 
qui échappe au brasier On le transporte 
inanimé chez Durand 

De la voiture, il ne reste qu'un amas 
de tôles calcinées le conducteur a été 
carbonise et 11 est Impossible d'identifier 
l'auto.. 

Les jours ont passe l'enfant est rétabli 
mais il est incapable de se souvenir de 
son passé Durand gardera le gosse chez 

Bref, à un certain moment, Jean-Jac­
ques, victime d'un vilain tour que lui a 
joué un mauvais garçon, devient l'hôte 
d'une troupe de cirque ambulant. 

Bien sûr, il ne tardera pas à retrouver 
ses pères adoptifs et. grâce à un banal 
incident, on pourra enfin l'identifier dé­
finitivement. Jean est. en effet, le der­
nier descendant de l'ancien châtelain de 
Clairfont. Son père et sa mère sont 
morts loin de France. L enfant avait 
pour unique parent, l'homme tué dans 
l'accident d'auto, son oncle, lequel pré­
cisément était venu d'Amérique, dans 
l'intention de recevoir l'héritage de 
Clairfont. Voici donc Jean très riche : 
un véritable « gosse en or » Toutefois. 
il se refuse à être séparé de ses parents 
adoptifs et continuera à vivre avec eux 

UNE JAVA 
Réalisation de Claude Orval. interprétée 

par Mireille Perrey. Mila Parely, Fre-
hel. Berval Raymond Aimos. Pierre 
Stephen. Armand Larcher. Georges 
Paulais, etc. Scénario original de Noël 
Renard ; musique de Vincent Scotto 
Présentée au « Capitole » de Lille, par 
la Compagnie Parisienne de Location 
de Filins et Lille-Films-Distribution. 

Le scénario de Noèl Renard, qui obtint 
en 1924. le 1" prix du Concours de Mau­
rice Tourneur, à Los Angeles, n'a pas 
vieilli. Et pourtant, dans la grande ma­
jorité des cas, sur quatorze années d'in­
tervalle, ce n'est pas tout â fait ce qui 
se produit... Il est vrai que l'histoire est 
remarquablement charpentée et qu'il y 
aura toujours, de par le monde, des mau­
vais garçons et des honnêtes gens. 

La réalisation de Claude Orval est 
classique, en ce sens que ce jeune met­
teur en scène a voulu éviter des outran­
ces faciles produisant leur effet â coup 
sur. mais qui souvent déplacent l'atten­
tion et nuisent parfois au bon équilibre 
d'une œuvre. Ce qui ne veut pas 'dire 
que Claude Orval ne saurait réussir dans 
la recherche cinématographique aussi 
bien que ses aines. Il a eu raison de trai­
ter son sujet simplement et avec clarté. 

L'action d' « Un* Java » se déroule 
dans un milieu d'ouvriers et aussi dans 
« le milieu » tout court C'est l'histoire 
d'un Jeune contre-maitre honnête, mais 
épris d'une fille cruelle et dépravée, 
sombre peu â peu. pour échouer en cor­
rectionnelle d'abord, et finalement en 
Cour d'assises. Car Jean Le Hun, est ce 
qu'il est convenu d'appeler un terrible 
« bagarreur ». Naturellement, il est inno­
cent, mais sa maîtresse qui tient à sau­
ver son nouvel amant — celui qui en 
vérité a fait le coup — accable le mal­
heureux Par la suite. Jean Le Hun par­
viendra à s'évader de prison et il n'aura 
plus de cesse que de retrouver ceux qui 
sont la cause de son malheur Mais le 
hasard fera bien les choses, et à la suite 
d'incidents et de péripéties diverses, au 
cours desquelles apparaît notamment le 
clair et radieux visage de Mary Cerval. 

actrice de music-hall. Jean Le Hun pout 
ra se réhabiliter, mais il tombera frappe 
a mort par ses ennemis. 

Comme je l'ai dit plus haut, l'histo'.r 
est bien construite et bien menée. De 
plus, l'interprétation est excellente 
Berval a su se renouveler et a créé là 
un personnage assez complexe qui dt 
mandait beaucoup de soin et aussi de 
talent. Tous les autres interprètes de et 
film : Mireille Perrey. Aimos. Mila Pa­
rely. Georges Paulais. FTehel et Armand 
Larcher. sont excellents. Bonne photo­
graphie en général et musique de Vin­
cent Scotto parfaitement adaptée à l'ac­
tion. 

Les nouvelles vedettes 
de l'écran français 

i* 

Et maigre ces largesses, en dépit de 
cet prévenances Moina demeurait truite 
tncurabiemenl Quand elle «efforçait de 
sourire sou visage restau me.ancoi1.411e 
et «on regard assombri Et elle ne pou­
vait l'empechei de rougu somme d un 
marche honteux 

Gai elle rendait nommage a ta par 
fait* correction du oaron de Clalrsaint . 
A le distinction de son esprit fin et 
cultive . 1 amoui respectueux et tendit-
dont Rodolphe t'entourait la touchait 
profondément La pauvre 'niant avait 
souffert jadis du tau d un rustre Seu 
knwnt ce rustre avait éveillé son sœut 
S l'amour ou du moin* * 1 illusion te 
rsmoui Mais qu'aurait-elle t offrit » 
repoux d'aujourd'hui, sinon les ruines 

de ce cœui dévaste 7 sa fierté se ca­
brait a l'idée qu'il ml faudrait recevoir 
beaucoup plus que donner 

En son âme scrupuleusement deucate. 
elle se reprochait de n'apporter au ga­
lant nomme qui mi apportait son nom 
qu'un sentiment d'estime 

Qui sait pourtant si cette estime oc 
servirait pas de base 1 une amitié ires 
vive 7 Qui sait aussi si cette amitié ne 
suffirai: pas a parei toute ine vie d un 
rayonnement de bonheur ce bonheur 
que l'amont naval! pu réalise! T 

Pat instants Moina reprenait jon-
tiance Elle espérait pouvolt être heu­
reuse encore Clalrsaint paraissait si 
Bon 1 

Et Justement, parce qu'elle te sentait 
bon et si plein pour elle de tendresse 
émue. Moina hésitait â causer à son 
fiancé la moindre peine Elle remettait 
chaque Jour pour lui avouei son veu­
vage, et l'existence d'Irenka ; la con­
fusion empourprait son front dès qu'elle 
se préparait à dire à Rodolphe : 

— J'ai été mariée... Je suis veuve 
d'un misérable Ma frlle est la sienne. 

Moina sentait sa gorge se serrer. son 
cœur s'arrêter... et elle se taisait.. 

LE BEAU ET TR ISTE VOYAGE 

Au milieu de ces perplexités la date 
du mariage approchait : le 16 janvier 
Oc était au 14... 

Encore deux jours I... 
Depuis une semaine. Moin*, n'avait 

pas vu sa tille Ses préparatifs les assi­
duités de Clalrsaint l'en empêchaient 

Elle vivait dans un état de fièvre 
a ênervement d'inquiétude Autour 
d elle tournaient les péripéties d'un rêve 
attirant et angoissant à la fols 

Enfin eHe réussit A s'ëchappei vers 
m fin de l'après-midi pour aller rue de 
l'Aude trenka l'accueillit avec des 
transports de Joie folle suivis aussuôt 
sans transition d'une crise de isrmes 

Alarmée Moina entreprit de consoln 
la fillette. Elle n'y parvenait point. En 

vain, lu) prodiguait-elle ces mots et ces 
caresses que connaissent seules les mè­
res, l'enfant continuait ses lamentations 

Irenka cessa pourtant de pleurer, 
mais restait grognonne et morose Tout 
en essuyant ses yeux. Moina la question­
nait affectueusement et ne recevait 
d'autre réponse que des soupirs 

— Elle a le cœur gros, dit Mme Hé­
bertin qui préparait le repas du soir 
C'est facile â comprendre Elle aime 
tant sa maman et ne la voit pas assez 
souvent C'est ça oui la ronge r-ette 
petite 

— Mol cela me désole madame Hé­
bert in I... Malheureusement le né puis 
venir aussi souvent que je voudrais 
Mt, pauvre chérie I Elle se consume «t 
je suis malheureuse de la voir ainsi 

— Le chagrin ça ne vaut rien 
aux enfants prononça sentencieusement 
Mme Hébertin C'est ce que le disais 
hier encore A Jacques Ah 1 ça Irait 
mieux si mon fils était toujours le 1 U 
fait louer la gosse et le temps passe et 
elle rit faut voir Seulement dès qu'il 
es" parti ça cesse 

Moina serrait sa fillette dans ses bras 
lui parlait avec une tendress« où elle 
tâchait de mettre de la gaité L'enfant 
finit par sourire au moment même >ù 
sonnait 'heure du retour 

Encore la séparation louloureuse 
meurtrissante 

— Tu te lèves, petite mère, tu t'en 

vas déjà ?.. Mais pourquoi, dis ?.. Je 
veux partir avec toi ! 

— Ce n'est pas possible, ma chérie. 
— Tu me dis toujours la même chose 
— Je reviendrai bientôt 
— Tu me dis toujours la même cho­

se I répéta la fillette avec obstination 
Et l'on sentait, de nouveau les lar­

mes tout près. 
— Ecoute, ma mignonne, reprit la 

Jeune femme en enlaçant Irenka. aie 
un peu de patience Avant peu. Je serai 
plus libre et nous nous verrons sou­
vent 

— Mats pourquoi ne sommes-nous pas 
tout le temps ensemble ? 

— Parce que c'est impossible !. san­
glota presque Moina... Ma chérie aie 
confiance en ta petite maman qui 
t'aime 

— Mot aussi. Je t aime I 
Irenka l'étreignait de toute la force de 

ses bras. Doucement Moina se dégagea 
et ^'adressant â Mme lébertln : 

— Je serai absente quelques Jours 
Soignez bien Irenka. madame Oh I là-
dessus Je suis tranquille mais dis 
trayes-la. donnez-lui tout votre 'emps 
consacrez-vous entièrement à elle. Vol-
ci pour vous Indemniser de vos peines 

Elle lui remit un petit portefeuille et 
ajouta : 

— Je n'oublierai jamais ce que vous 
faites. Je saurai vous en récompenser 
et Je vous en remercie I 

Mme Hébertin ne répondit que par 
un signe de tête en regardant Irenka. 
Ls petite fermait les yeux, son front 
s'inclinait vers son épaule Brisée par 
l'émotion comme par une fatigue phy­
sique, elle s'endormait. Insensiblement 

On la porta avec précautions sur son 
petit lit Une dernière fois. Moina l'en­
veloppa d'un regard attendri qui se pro­
longea longtemps Elle emplissait ses 
yeux de la chère image à travers le 
voile des pleurs 

Il fallut s'arracher a cette contempla­
tion désolée La Jeune femme quitta la 
maison de la rue de l'Aude après toute 
une série de recommandations à Mme 
Hébertin 

Le surlendemain, le baron de Clair-
saint et sa Jeune femme prenaient place 
dans le train de luxe de neuf heures 
du soir à la gare de Lyon 

On compartiment était retenu pour 
les nouveaux époux jusqu'à Toulon De 
là en automobile ils gagneraient la 
Côte d'Asur où Rodolphe originaire de 
la Provence possédait encore, près de 
Saint-Tropez une propriété d'agrément 
et de culture 

Très gentleman Clalrsaint eut la dis 
crétton de laisser sa femme à elle-même 
pendant cette nuit de voyage en che­
min de fer. Bientôt, Moina ferma les 

yeux. Mais elle ne dormait pas 
Elle songeait-
Elle revivait cette journée d'où la 

stricte Intimité réclamée par elle avait 
banni tout faste Une cérémonie très 
simple a la mairie comme à l'église. 
avec les témoins et assistants indispen­
sables, parmi lesquels son oncle. M et 
Mme Vilchamp et quelque, amis du ba­
ron... 

Tandis que se liait son nouveau des­
tin, l'ex-Mme Marek ne pouvait s'empê­
cher de revenir en arrière, de franchir 
d'un coup d'aile l'espace Jusqu'en Po­
logne.. 

Varsovie., l'existence tranquille de là 
bas. troublée un jour par l'apparition 
du beau ténor qui devait si mal finir !_ 

Moina revoyait ce passe qui l'empor­
tait bien loin des heures présentes Puis, 
son rêve continuait sa courbe elliptique 
pour se rapprocher de Paris, et 11 abou­
tissait dans cette rue de l'Aude, où Iren­
ka s'étiolait de tristesse.. 

Pauvre petite 1 Quels avalent été se? 
premiers mots â son réveil, l'autre Jour ? 

Le bercement du rapide finit pas 
assoupir Moina Elle ue rouvrit les pau­
pières qu'aux approches de Marseille 
Le soleil irradiait le ciel et faisait vi­
brer la terre de Provence On commen 
çalt à apercevoir la mer. 
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